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Pierre Decourcelle 
Celle œuvre est assurément )a plus paesi 

Hante de Iouïes celles du fécond écrivain. Avec 
un talent de psychologue délient et subtil il y a 
décrit l'état d'Ame dune malheureuse femme 
qui trahit l'amant qui l'a séduite — pour porli 
un amour à la propre sœur de sa victime. 

Les torture» et les idées de vengeance de la 
jalousie mises en opposition avec les tendresses 
filiales dans le m-'me cœur féminin créent des 
situations terriblement pathétiques et qui, d'un 
bout a l'autre de l'ouvrage, laissent U lecteur 
dans l'anxiété et le trouble. 

Il y a déjà bien îles années que noui 
avons dit dans l'Avenir de Roubaiœ 
Tourcoing que les ouvriers auraient ur 
jour leur largo place dans les Conseils 
municipaux, par l'évolution naturelle de 
l'esprit public et par l'exercice continu 
du suffrage universel. 

Ce mouvement ett légitime autant qu'il 
est inévitable. Les personnes les plus 
ignorantes de l'histoire peuvent seules 
s'imaginer que les ouvriers vont rester 
point où ils sont arrivés à la fin du dix-
neuvième siècle et qu'ils n'iront pas plu: 
loin. 
; Certainement tes populations (ravailleu 
ses vont s'élever de plus en pluw, à me 
sure qu'elles s'instruiront et qu'elles s'or­
ganiseront ; et cette ascension de la 
démocratie, bien loin d'inspirer des crain­
tes aux républicains, ne doit leur causeï 
que de la confiance et delà satisfaction. 

Mais l'erreur serait grande de coosidé 
ier ce mouvement comme ayant une ten­
dance générale an coilectivisme. Les on-
Triera de France ne sont pas collectivis­
tes. Tout le génie lrançais est le moins 
tourné qu'il y ait vers les idées colbcti 
vistes. Nos travailleurs ne se mettent au 
service d'aucune secte ni d'aucune école, 
mais, tons, ils veulent améliorer leur 
sort et conquérir leur place au soleil ; c 
quoi ils ont |iarfait"ment raison, et noi 
devons saluer leur pi ogres comme le d< 
veloi'penv-nt même de la démocratie et de 
la République. 

Si on veut me permettre de me citei 
moi-même, je rappellerai que le livre des 
'Transformations sociales, para en 1894. 
contient un chapitre sur les Municipalités 
ouvrières, où cette évolution de la démo­
cratie travailleuse est nettement indi­
quée. 

Je demande & nos lecteurs lapermission 
d'eu transcrire ici quelques passages : 

« Faire entreries ouvriers dans les do­
maines de l'administration, de la respon­
sabilité et de l'influence et leur assnrei 
pacifiquement leur place dans la Société 
généiale et dans l'Etat : c'est V 
prédit des nouvelles couches. 

Dans tel centre industriel et minier, les 
ouvriers forment la i artie la plus nom­
breuse du suffrage universel; ils se sen­
tent les coudes à l'atelier, au cabaret et 
sur la place publique, où ils se réunissent 
le dimanche. Que les délégués de ce suf­
frage universel ouvrier franchissent le 
seuil de la nuirie et s'assoient sur ses 
bancs, rien n'est pins indiqué... C'est tout 
naturel et tout juste. 

« Ils ont acquis dans l'administration 
de b'urs syndicats et de leurs caisses des 
notions qui leurseiont ici fort utiles, et 
rien ne dit quils géreront plus mal les 
affaires municipales, qu'ils y apporteront 
des vues plu* étroites et plus personnelles 
que les patrons et propriétaires qui, jus­
que lors, avaient par eux-mêmes et par 
leurs amis, emplmés et clients, occupé 
•Mb les hureaux delà commune. 

• Dans les vi'les pins consid râbles, où 
srnl réunies t>ules les formes de l'activité 
intellectuelle, artistique, commerciale, 
induairtelle, les ouvriers peuvent encore 
m rer obtenir leur placé dans les con­
seils, soit au premier, soit au second tour, 
en agissant avec discipline et habileté, en 
tiant pani des circonstances électorales 
au milieu desquelles ils sont placés. Tout 
ee'a est parfaitement légitime, et tout ce'a 
doit arriver, pur la pratique du suffrage 
miiYcrscl.par le développera tut de l'ins­

truction et des mœurs comme par los pro­
grès de l'industrie elle-même... 

H Nons sommes dans une République 
parlementaire et représentative, dans an 
pays de suffrage universel ; il importe à 
la sincérité de la représentation commu­
nale, à la bonne gestion des intérêts ma­
tériels et moraux, à l'ordre et a la paix de 
la cité, qne les onvriers aient leur part 
équitable, suivant leur nombre et suivant 
leur mérite, dans l'assemblée représenta­
tive de la cité. 

« Ce mouvement n'est pas venn de 
Paris... Les partis constitués, les écoles 
socialistes et politiques auraient grand 
tort d'en revendiquer le mérite ou l'initia­
tive...Ce mouvement appartient en propre 
à nos communes industrielles et agricoles : 
H est né de la situation sociale que les ou­
vriers se-sont faite depuis trois quarts de 
siècle par leurs travaux, leurs services,et 
par leurs associations sous le régime de la 
liberté républicaine. 

J'exprimais en même temps une ferme 
confiance, qui ne s'est pas trouvée vérifiée 
partout, très malheureusement : c'est que 
les ouvriers n'accepteraient en aucun cas 
l'alliance des partis monarchistes etré-
trogiades. 

On éprouve aujourd'hui le regret de 
constater que dans certains endroits, les 
ouvriers ont accepté ces alliances néfastes 
pour lesquelles ils trahissent leur cause et 
lenr avenir, afin de se procurer un avan­
tage immédiat et passager. C'est là une 
faute très grave, qui pourrait avoir les 
plus dangereuses conséquences, si on ne 
la signalait pas iiussitôt^ans réserve,sans 
atténuation, au jngenteni le plus sévère 
de tous les démocrales éclairés et pré­
voyants. 

Mais quant au mouvement propre des 
ouvriers pour s élever dans l'administra­
tion des communes et du pays, pour exer­
cer le» part d'autorité et d'influence, nous 
avons démontré que c'était un mouvement 
légitime autant qu'inévitable des popula­
tions travailleuses do ce siècle, et nous 
n'avons cessé do soutenir que la Répu­
blique, au lieu de s'inquiéter de ce mouve­
ment, devait au contraire l'accueillir avec 
joie et avec espérance. 

E1,enexaminant ensuite diverses ques­
tions secondaires qui résultent de ce mou­
vement général, nou» avons dit que la loi 
devrait bientôt reconnaître la nécessité 
d'une indemnité équilable pour les con­
seils municipaux ; parce que les ' 
nés qui élisent des conseillers 
leur doivent une juste représentatioi 
leur salaire, pendant les heures que 
ouvriers consacrent ;t l'administration des 
intérêts publics. 

Qu'on nous padonne ces longues cita­
tions! Nous avons voulu seulement rap­
peler que le mouvement ouvrier ne noos 
a pas pris au dépoui vu ; que nous l'avons 
au contraire annoncé et encouragé et 
tenu, depuis bien longtemps, et 
avons indiqué en même temps les pièges 
à éviter, les fautes à ne pas commettre, 

Cette opinion n'est pas pour nous • 
opinion de circonstance : elle a toujoi 
été la nôtre ; nons l'avons exposée sa 

:àche, sans découragement, et sous te 
tes les formes, depuis tant d'années que 

luttons pour la démocratie républi­
caine. 

Si les réactionnaires et cléricaux nous 
ont combattu en toute occasi 
vivacité particulière, jusqu'à se liguer 
avec les collectivistes 'es plus caractérisés 
ponr nous faire obstacle, c'est que proba­
blement notre politique d'évolution démo­
cratique leur parait la plus redoutable pour 
leurs intérêts. 

Heclor DEPASSE. 

, n'a serti 
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Carmeui veut auestionnerM. Barlhou sur 1e dé­
placement de M, Pluuacassugne. préfet duTars, 
qui quitte l'administration pour entrer dans Isa 
finances, avec un poste de receveur particuli" 
alors que plusieurs nutres préfets sont pourvus 
de grasses trésoreries générales. 

M, Jaurès se fait fort de démontrer h la tri­
bune que le préfet du Tarn, disgri 
aucun intérêt électoral des secialis 
a pris très nettement une allituc 
cléricaux de ce département. 

Est-ce pour rallier ceux-ci au 
M. Barlhoua sacrifié M. Planaca 
ce que M. Jaurès veut savoir, car il lui semble 

Î
u'il y a la une indication politique que 1* 
hambre doit être amenée & juger, ainsi, d'ail­

leurs, que l'envoi A Marseille d'un préfet réac­
tionnaire qui s'était rendu impossible & Nantes. 

M. Jaurès se propose ensuite de In 
de M. Doux qui reçoit de l'avancemen 
Ire de l'intérieur qui l'envoie dans son propre 
département. 

Cette mesure a-l-elle été prise pour récompen­
ser I'C fonctionnaire de son attitude dons U 
grève des verriers de Carmaux? 

Rnfln l'inlerpellateur dira un mot de* nomi­
nations faites dans le département de l'Aude, 
déparlement dont M. Turrel. ministre des tra­
vaux publics, est député. Le préfet et le sous-
préfet de Nnrbonne, qui intéressent particuliè­
rement M. Turrel, ont été changés. 

M. llarlhou aura encore à s'expliquer, au 
cours du débat, sur la disgrâce infligée au sou» 
préfet de Nogcnt-sur-Seine, M. Talon. 

Ce fonctionnaire eel envoyé dans In dernier* 
•.mis préfecture de France, celle île Pugct-Thé-
niers. Cela parce que le père de M. Talo-i est 
dépoté du Lot et qu'il n'a cessé d? voter pour le 

€ch,00 et ITcmucUcs 

la'MiHU-W. «prox imi té des ports ''"i l l l l l s ""'rjucnles 
cl des p b p v r les mieux aehalumli 'es. -1 une année 

C'est au large de Porlsinoulh quo le pre-
rodoulahlcs mon s 1res » élu aperçu par 
qui a même pr.yé celle p r imeur de la 

perte d ' u j bras. Depuis, le* squalos p >: 

niouc bien j u s t i c e . Ou sa perd ei 
f fe* o u . e s ,1e I' irrati.». ,]„ ,-e 

i i . . t r i l l • bssss qui vivent d'ordinaire «ou* des cli 
als plus chauds. 

vant de BC rendre dans le Caucase, le liarcvilel 

>rluu, dans lu château îoys l • Mon Bepos. » 

A n moment où la discussion se rouvre sur le* es*. 
u s de la mort do Uambetla. le . Masque de I > > 

nous apprend ce qu'est devenu le pistolet ave,- !" 
qncl 1" célèbre tribun seul H W M 1 1,'armo qui, âpre 

i intimes amis, M. Cendre , arniw 
dirrt leur gênerai île* chemins de Ter i'e l'Etat, a e) 
H l.i m o n d e f" demi ci*. légn-e ;l M. Cn.lf.Ti T1K.HI 

députe, qui «C»>st a u p f 1 hui lo détenteur. 

Use interpellation de IL Jaurès 

t dicr » M Barthon, 

signification du mouvement préfectoral, en ce 
ji concerne diverses nomination* faites dans 
usions départements du Midi. 
Ko d'autres termes, le député socialiste de 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

M. FELIX FAURE 
e n To-ujrdai jae 

A TOURS 
Toura, 85 mai. — J,e président de la Républi­

que, accompagné par les ministres de I inléricur 
et des travaux public», s quitté ce malin la pré­
lecture à huit heure» et demie 

Le cortège 

dans les 
•cants étaient déco­

rées et pavoisées. 
Malgré l'heure matinale, l'afHuence de In po­

pulation était asasJdtrabie. M lelix Kaureaété 

halle. 
La première visite a été pour l'asile de Clo-

chevillc. Cet éUbMaxemat où sont reçus gratui­
tement lea cr.fonts de quatre à quatorze ans. a 
été fondé par la omlessc de Clocheville, en 
mémoire de son tils qu'elle a perdu h Tours. Il 
est merveilleusement aménagé d'après les der-
nijTrs éonaéai de la science cl passe pour un 
modèle du genre. 

Le nrésiden! île la République a remis des 
médailles d'honneur a deux religieuses. 

De l'asile de Cto.VviHo, le cortège s'estrendu 
à la gare d'Orléans où a eu lieu In pose de la 
première pierre de la nouvelle gare. 

La foule est très nombreuse sur la place et 
elle cric chaleureusement : « Vive Kélix r-'uurc!» 

A bas le Sénat » est proft 

Tours, 25 mai. — Après le banquet, le Prési­
dent s'est rendu a deux heures au Champ de 
Mars où avait lieu la fêle de gymnastique. M. 
Félix Faure a été reçu par M. Celle, sénalenr, 
président de l'Association de.-: Sociétés de gym­
nastique du Centre, qui a remercié le Président 
de la République et lui a rappelé qu'avant d'à 
voir été investi de la la m.uisiimurc suprême,il 
avait été aussi président de l'Union des Sociétés 
de gvninaslique de l'ranee. 

Le président» fait une distribution de palmes. 
Après ont eu lieu le défilé et les mouvement 
d'ensemble. Le président a circule ensuite dans 
les rangs des gymnastes, [mis s'est rendu à trois 
heures un quart à l'hospice général. 

D a n s l e s q u a i l i e r s m i n i e r s p a r c o u r u s , le p r é 
s i d e m a été aussi ehn le i i r e i i se iuen l iipplitndi q u e 
d a n s le c e n t r e el de n o i n h i v o y hunqiLeis lui (»it 

dai l l es d 'honneur i 
et les u fé l ic i tées c h a l e u r e u s e m e n t , 

décoré d e la Légioti d 'honne 

de cavaler ie où a eu l ieu c 
le décora t ions . 

M. Faurc est rentré ù t» heures l | i à la prêtée-

PJSSMHW de tnm ;l Berlin 
P a r i s , 'i't m a i C e s ) le inanjui .s t\- V i a i l l e * 

ni s e r a n o m m é « n . b a s s n d e u r de Kreiicc à Ber-
II, e n remplace n ient de M, Herbc l l c . 
Le m a r q u i s de Noa i l l c s qui est né en IKtOest 

1; s ccoml fils du duc de Noai l l es . 
Il • été succes s ivement minis tre de France h 

H i t s h i n g l o n , pu i sau i lmssadeur \i 

ISUnpAt rxtif ln f e n t e 

de l'iiopôl, tant sur les 

laux et le mode d'application de cet impôt 

UN DISCOURS 
d e 

M. BOURGEOIS 
Melun, 21 mat. — Aujourd'hui a eu lieu 

déki iu . ' ! 

l'honneur de M. Bastide, nouvellement élu séna­
teur, un banquet que présidait M. Mon hViur-
[«rts. Y assistaient de nombreux députés, 300 

Toast à M. Bourgeois 
M. Balaodreau, maire et député de Melt 

pris le premier la parole pour : 
assistants et il a continué ainsi : 

i partoat et ni M. Bonrg*oi* rede 

pour le recevoir. (Applaudisse-

de propres M l W * do r^rorme*. 

« U - i " è B r l ' . ' . U : 

M. Batandreau U n n i n c 
qae , aux projrréi, auï eût 
«eurs lus plu* dévoués, k le r 

éloquents et tes plus symnailiiqucï, U . JJour,reois et 
U . Mesureur (Vit . opplaut i . seni .o t^ . 

R é p o n s e d e M. B o u r g e o i s 
Après quelques mots de M. Baslîdc M Bour­

geois se lève. De toute la salle retentissant les 
cris de : u Vive Bourgeois », 

Cette ovation terminée l'ancien président du 
Conseil prend la parole en ces termes : 

Le nom de M. Bastide est ii lai seul uu projjra: 
tue et un drapeau lApplaudixsumenU;. 

C e s ! 1" VU-UT p.ii ' i republ i ra in que voua ove;; i 

no a» le reconst i tuerons bn-u ipioiqn'o 
qu'on faase lApplaudisseinenla). 

Meus en a la i tatssz pendant UHIIM c o m t 
«ITaireR. On n'a res té de f a i c d«n quesi.i 
sonnes cl on a été jusqu'à oublier qu'il 
Mêler la politique e i t ér i earonm alfairei 

s pai la politique de 
J avoir faite. Je ne vaux 
o qui doit d"terminer 

ne BjSSSMS4ni de R s > 
lois coa^titulionnjcllea. 

d i s ee l quoi-

. D, h 
-MJ h:e 

lufTragft »BWarse4. 

iprts deui Motl veuille» i 

f;bauibrc iasue i 

La Chsnibrv a déjà voté le principe de l'ii 

Par le vote de la Chambre, 

Nuus n ' abandonnerons pa-f 
croyons que la Cbainbrc ne 

Sera ce l'impôt par c edu l 

rente, une r - ' r ~ 

i • 

;ul que I impôt sui 
. i, «tVautre que cet 

faudra bien qu en vienne a m 

(lot propor t ionnel ; l'iiiijin! 
leur reinèile contre le soeii 

[uitable, c'est un impCi! .i.i»in,. 
e. Il est un MB) linn Ils s u t 

' ipôt n e s t pas ilifiieile 

I, p r o , , 

le projet du ('ouverneinsnt. 

gouverne m en taux 

Ion faculbin d.f! 

?. evsléino qui c 

aie. B est le plu 

application ? 

m de la révi-

iii!.s i- L l.nii.-,; par les a.l 
nesNS de ta Kupubliq,,* 

ïinies déchus, 
i Uaia il est arrive pi­
le; il serait impossib! 
•• en face de l'opposil 
m assemblées. 
Kl cette opposition est 
r le Bttffrafre indirect i 

> l t e assemblée ,i 

ue pas faire le jeu des 

.•i peu que l 'évidence *'csl 
(IC l'aire abmil i ; 
» ir.T"linliliIc de l 'une des 

s la in'.l•.•nli.iri de mettre la 
ion de la publique du paye. 

m o m e n t <\t* i n t e r r u p t i o n s se font e n t e n ­
dre dans l a t r ibune s i t u é e au fond de la sa l l e et 

trouvent d e j I s b l e i upn l ' in . 'n tn ires . 
agit d'une f c u ' l r e q u e que lques c o n v i v e s 

ienl ouvrir et que d'autres voulaient l a i s s e r 

Le m a i r e l e s fa i t m a î t r e d ' a c c o r d pendant 
ue M. Bourgeo i s est ob l igé U i n l i ' r r j m p r e son 

. J avais er 
!is opinions 

es, pratiquons-Iii |On ri i j , 
llcHuiicnis repeend 'on d; 

v a peut-être iei des parti 
r , C m s„ , plu ' 
! e. a p p l a u d i - 'T, 

•• ' ' | i - . ' i n l : - . : ) l 

irs part ie* do la « 

ile, lo Sénat a rendu 
m faut paa le supprimer, il faut si 
I e les rappoi-N des den t av-einl'li e*. 

' indispensable ou« le congrès 
>-•• rsadr- -pn'rcl: on r e l i e r *hs rappor t s . Il faut q 

. Lion visa quelle sera ,-o\\c. dos doux asse 
qui réglera le* conflits qui pourront sur1 

gee poar le 

i . . ' . ' , ' • • , 1 

des d u s du suflragc u 

pons.ibili 
i e i igea [ 
11 faudrait établir que I' 

•e!e 8 do la (Joua­

nt compliquée i 

; fiirmul devrait a 

doit lo tetar.1 ap-
>nt eto rés i l iées dans 
Allemagne. 
o n a i r e dans une de-
Lrc pays. Le temps 

l u guuvi i rnemaat fort est 
oeratie plus que dans ton 
nqae poar cela, donnons 

Il r«at établir cos trois résultat*. La marche 
malo du travail législatif, la souveraineté du eut! 

1 et H continuité dans les effort* des r 
sentants au paya 

M s a N s M i 
grouper lea membres du grand parti qui 

aeparera le parti p r o g r e r ' - ' 
par cea idées qn il fanl 

mores que 
_ , _ - E 

i l e i i l i i . i e l . n l 

hui de la politique révoln-
twua avons fait cepen 

t de 1s politique 

î*saS^ 
de la 

Hepubiiqut 

ique parlenienuire qmi 
sa m rsirton même, oar c'* 

politique de reforme* que 1a vraie politiqsM do 

été longtemps le seul représentant de la 

Iss foi* que j'ai voulu form< 
i découragé. 

<lrre 
l fait > 

iprand jusqu'à 
• • • I Q te classer, i 
poussé certain* républicaiot 

' vranliiuK 

qui est d 
•VsMSSkl 

le* hraa du modérantiime 

l'ideo eollecli 

(Double salve d'applaudis 

< y, oui 
tude dt 

nçons pas 1K49. Ce qan clusewra 
» partu. c'ait l'ssnrit définira tique. c'e*t-a dire la 
inûanec dans la damnera lie laborieuse cl le lenti-

s l iesoinsdo jaMaiss et de fraternité. 

nu a ie* gowertt 

t se iikêlSnl pas, 

p ï S S S S S Ï 

épubliqug est l a i e ; 

i iJfaul 

bel le e t t r i s c h a l i 
U lutte pour ou 

Ï a la on d c o i r *»eial de tous ?jwers 
lire nnc réalité di la souveraineté de 

Une vér i table t e m p l e de bravos a salué 1 
d i scours de M. Bourgeo is dont le n o m a été u.: 
c l a m é par tous les c o n v i v e s . 

LA FÊTE 
des anciens militaires 
Paris, 2Î1 mai. — Aujourd'hui a eu lieu dan 

la grande salle du Troosdéro la fêle annuelle 
des anciens militaires. I.u façade el le pourti 
du monument étaient c'éeorôs dr> drapenux r 
ses et français. Huit mille penonnes avai 
pris place dans la salle. 

Après l'exécution de la Maneilitise par la 
musique du 3>e de ligne «I l'harmonie la Lyre 

au nombre de plus de huit mille, acclament fft-
colas II et lui offrent leurs respectueux kvoituna-
ges*. 

!>«*_ applaudissements entboiisiasxes auesjail-

fèt- foraine qui a attire nue foule 

Le régime dotuiier à Madagascar 
ET CN TUNISIE 

la grande île africaine et la prépondérance du 
commerce français dans notre nouvelle colonie. 

Le* projets que le gouvernement compte f**u-
Chambrea auraient pour but d'éi*.-

local, des droits analogue 
gérien. Une union semblable lierait la Tunisie 
cl la France, mais, avant de la conclure, il eut 
nécessaire de libérer lu Régence des servitude» 

" '""' mposenl 
pleh-rr, 

Me,,,, i l e n g a -
cl lc* n ' o n t produit ju*> 

H(if((rtir.*.s ''.'• l'iufxutiTU' 
Le eo lone l Sever fait t 

dant que les drapeaux 

vendre d e s m u t de la « î r o n d e . Mais ce t t e e x î s -
M. le co lone l Sever , président "du l ence tranqui l l e n'allait pas à Aubert ; g a r ç o n 

'• imag ina i t f. n e r v e u x , il rirait la fortune . Pont 
l 'obtenir , il crut, c o m i n * tant d'autres , qu'il fal-
luH eusudr a p r ' s el le n P a r i s . 

i l vtat tinnr.. il » a qitehjues s a u c e s , s'engouf-
frer d a n s la c a p i t a l e . Il e m m e n a i t a v e c lui la 
f e m m e Dubois , d o n t il ava i t fait la c o i n s i s -
s a n e c d a n s le Midi. Tous deux s 'é tabl irent bou­
levard d e s Fi l les-du-Cnlvaire , n- 7 , pour y 

Bacille, député de Poit iers . Shuhler , prés ident 

•le* drapeaux de nos société* adhérente; 
SX nos acclanutbous cl reçu* par notre pré 
A. le Contrôleur général Maritime. 

français qui 

:&«*& l alors d'y faire 
participer à l'avenir non plus seulement les vétéran* 

qui I M li tre nwleoSMSM h ,.. .nlli-nt S la grandi 
mili la i r j de la France. 

lireux de grouper nn jour an moins chai 

nelle de loi 

de leur fête celle des &m&& cher , tirer, obéir disait nn jour le général 
iud, trop tôt enlevu n notre paya et & notre 

affection, «ont le* qualités maîtresse du soldat. 
Ce sont aussi celles que nos sociétés s'efforcent 

e ennii innnqiier a nos jeuno* gens. 
Les Sociétés de gymaastirpie et d'instruction mili-

lire préparent leurs muscles, les Société» do t 

cai*e* au régiment, les Socié 
déjà formés les qualih 

lo respectc 

do t'exftattation r 
ques de* krefl 
ro passage d'une I 

webr do Dusseldorf. 
« Votre devoir le pi 

de cultiver leur U 

• • 

e la land 

des vétérans do v 

sus Pau» i s f i 
période* d'instrucLion* » 

ipei-cur. ministres, généraux, n'hésitent p 
ider l'action de ces Sociétés do vétérans en 

patronnant résolument. Kn France, c'est mal 
' ' généralement 

• ' • , ' 

îfpondant, préaidei 
décidés 

i }irii nous avons groupé le* trois geai 
.le sot n i e s dont j s parlais tout h l'hours. Jeun 
gens, homme* fait*, vétéran*. Non* appelous en c 

weié l i s qui p réparen t certains e 
matériel de guerre, ballons, pi&eoi 

voyageurs, nous recherchons l'aide des inst i tuteu 
" J II presse, de* instituteur* qui apprennent 

tiance aux enfants et qui leur donnent l'ii 
on civique, c'est a-diro la force morale sa 

i gage de pins do li 

r-our notre Franc< 

marades, qui pense: 
la certitude <fn suc 

•e. e l q n i rendrait 

• Nous saluons i 

:,:* 

lui terminant, le colonel Sever adresse des 
morciements au général Saussier, aux notabi­

lités et aux sociétés qui se sont fait représenter. 
MM. Basilic et Marcel Uabert prononcent en­

suite de vibrantes allocutions patriotiques. 
Le public réclame l'hymne russe. Tout le 

monde est debout et les applaudissements ne 
'arrêtent que pour une seconde exécution de la 

sTsWssifluSuW que l'assistance reprend en connu*. 
Le colonel Sever donne lectnre d'une dépêche 
ivovée au Cxar ainsi conçue -
« Lea vétérans des années françaises réunis 

qu'ici &ue«n résujsat appréciable. Le gou 
ment vu leur in primer uee allure à IR fois plus 

et j.ins active. H voudrait que les traitée 

roman d'un jeune homme aiaft 
•is. $> mars. — Aubert appartient i une 
le aiwif. Il est n* h Sainl^uhVn-drt-Médoe 
mie), le 8 mars tHfiù et a pour prénoms 

Ci!iltaiiino-Loiiis,lns"pli-Ludoirie. Sa mère, snjj 
es! veuve, hebite cetlr ville. 

Aubert fil d'assez bonnes études et son éduca­
tion première fut asseï soignée pur des pa»vu***u 
qui voulaient 

Auliert n'aur 
vécu dans l'ai 
habite Saint-Andcé d'Abiac, occupe de 

gros. Ireurs débuta furent tru* 
durs ; l*s clients lardèrent à venir, les ressonr-

d'Aubert s'épuis-rent et il dut, pour vivre, 

querie. Il avait une certaine façon d'augmenter 
les ressources que ces méfaits lui procuraient : 
il ne payait jamais son loyer ni ses fournis­
seurs. Quand il ne réussissait pas à déménager 
à la cloche de bois, il laissait en gage les objet* 

2ui garnissaient son appartement : B a ainsi 
mte'té son mobilier dans les diverses maison* 

où il est passé. 

Les mystères du Bois d© Boulogne 
Ses escroqueries ne l'enrichissant pas, Aubert 

songea à se faire homme de lettres, mais ton* 
le monde sait qu'il est plus facile d'être 
marchand de vin. Bien qu'ayant fait quelques 

rouver vite la fortune. Il avait é 

Î n'il avait intitulé les Mijstèreadu bois de l 
ogne. Et, parlant de cette oeuvre avec sa loqua-
•i'é méridionale, il " 

— On n écrit sut 
térta de tondre», i . 
les Mystères du boit de ftëuiogne. Kh bien moi, 
" ' fait celte œuvre-U, el on m'en dira des non-

Partout où il allait, il vantait son ouvrage ; il 
i liiH des chapitres entiers à des marchands 
t vin qui lui adressaient de grands compli-
ents. Un jour, enfin, quand il crut l'œuvre k 

point il porta les Mystères du bois de Boulogne 
dans les bureaux d'un journal, mais le journa­
liste qui lut sa n copie » ne partage» pas Vsdmi-

des marchnnds de viu, et AuberL fat 
éconditit. Le roman manquait d'intérêt : il y a 
beau temps, en effet, qu'il n'y a plus de mys­
tères dans le bois de Boulogne, et même éaa« 
R» forêt de Bondy. Ce premier refus ne décou­
ragea pas le romancier ; il fit encore diverse» 
tentatives pour placer sa « copie », mais il fut 

ipousté de tous côlés 11 enferma r" 
chef-d'œuvre chex lai, 
scellés. 

Déçu dans i 

Ù il est c 

quelles il demandait sua 
'., d'escroquerie en escro­

querie, d'expédient en expédient, il est descend» 
jusqu'à l'expédient suprême : 1'assussinat. 

Du reste, des renseignements viennent de 
us celés sur la vie de Fassassin d'KmHe Dest-

haeff. Ils lui donnent une physionomie as*u» 

Entends* l'ouragan la-bas.' 
moaphére et temps dorage» 

t fatal qui sa lève, 
, t eoutr» les rockers gris 

Le* haute* lames. C'est la gruva 

D'oo «'échappent d'étrsugi» cris. 

i. grasse et fol le, 

ê'tssspsts la puroU I... 

as.--
La cote a de» « 

Pauvres femmes dé matelot*, 

ou.es
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